
Mme la marquise seulo a le droit de
se retirer.

Le marquis jeta un coup d'mil sur
la pendule et vit qu'il no lui restait
plus quo trois minutes ; comme le
laquais ne bougeait :

-- Allez dono vite. Pierrn, dit-il,
exécutes les ordres de monsieur ; se
voyes-vous pas qu'il est seul maitre
ici pur lo moment ?

Les domestiques arrivèrent l'un
après l'autre ; il no manquait plus
que l'intendant; mais Benjamin, ri.
goureux jusqu'au bout, no voulut
pas commencer qu'il ne fut présent.

-Bien, dit Benjamin ; mainte.
nant nous voilà quittes et tout est
oublié ; ja vais à présent m'occuper
en conscience de votro gorge.

Il fit l'extraction de l'arête très
vite et très bien, et la remit entre les
mains du marquis. Tandis que celui-
ci l'examinait avec curiosité:

-Il faut, dit-il, que jo vous don-
no de l'air : il ouvrit une fenêtre, s'é-
lança dans la gour, et, en deux ou
trois enjambdes do ses grandes
jambes, il eut gagné la porte coche-
re. Tandis qu'il derendait en cou-
rant la montagne, le marquii était à
une fenêtre qui s'doriait :

- Arrêtes I monsieur Benjamin
Rathery, de grâce, venes recevoir
mes remorciments et ceux de Mme
la marquise ; il faut bien que jevous
paye votre opdration.

Mais Benjamin n'était pas hom-
me à se laisser prendre à ces belles
paroles. Au bas de la colline, il ren-
contra lo coure.r du marquis.

-Landry, lui lit-il, mes compli-
ments à Me la marquise, et rassu-
res M. de Cambysc à l'égard de.
arêtes do saumon ; elles no sont pas
plus vénéneuses que eelles du bro-
ehet : seulement il ne faut pas lob
avalor. Qu'il se tienne la gorge enve-
loppdo d un cataplasme, et dans deux
oun trois jours il sera guéri.

Aussitôt que mon oncle fut hors
des atteintes du marquis, il tourna à
droite, traversa la prairie de Fiez,
avec les mille ruiseolets dont elle est
entrecoupée, et se rendit à Corvol.
Il voulait régaler M. Minxit de la
primeur de son expédition i il l'aper-
put do loin qui était devant sa porte,
et, agitant son mouchoir en signa de
triompho :

-Nous sommes vengés I s'écria-t.
il.

Le bonhomme accourut au-devant
de lui, de toute la vitesso de ses gros-
ses et courtos jambes, et se jeta dans
scu bras avec la même efusion que
s'il eût été son ils ; mon oncle dit
même avoir vu actuer sur ses joues
deux grosses larmes qu'il cherchait à
escamoter. Le vieux mddeoin, qui
n'était pas d'un caractère moins ier
et moins irahoible que Benjamin,
exultait d'allégresse. Arrivé ehes lui
il voulut quo, pour cdlé brer la gloire
de ce jour, les mueiaiens exécutas-

it des fanfares jusqu'au soir, et il
r ordonna ensuite de s'enivrer, or.

e qui fut exécuté ponctuellement

On citait des cas de longdvitd do.
-ut le che.valier arcassons :
-Sandis I fit ca dernier, cd qué,
us dites né m'otoflno nultument I..
*ndu qué dans ma famillo on vit
a vieux.. Mon père, tel qué vous
voyeZ, il est mort à cent quatre

•1 encore pared qu'il Ila bien tou.

-comment I chevalier, volontai.
Mrent ?
-Eh oui, sangdieu I... Pour ni

pas aller à l'enterrement dg son
ran oncle, qui venait de lui sont-
e'ri une petiu Jainos qui l'hono.

rait de ses lavieurs.

On vitat darrêter une femine
dans l'Etat de iw York pour avoir
enlevé un Petit garçon. la faut espé.
ror qu'uno autre lois elle s'y prindra
mieux et en enlèvera un grand.
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Mon cher " Canard."

. prs avoir fait un voyage au
aiel la semaine dernière, j'fai ou la
fantaisie de faire une visite au Boss
diable afin d'avoir son opinion sur les
canadiens.

Il y a plusieurs moyens d'aller
choc ie diable..J'ai choiq le plus
ecurt, c'était da dépenser tout L'ar.

ent que j'ai gagné avec toi dans les
uvettes où l'on sort des boissons

travaillées avec des poisons chimi-
ques. Je n'ai pas tardé à voir le dia
blo bleu qui m'a donné un passe
pour aller voir sou boos.

Je mo rappelle très vaguement de
mon voyage. Qu'il me sufise d4
dire que je suis arrive tout essoufi
à la porte du diable entre midi et
une heure.

Comme les ferrures de la porte
étaient brûlantes, j'ai été obligé da
mettre une grosse paire de rnmaiPes
de goudrier pour clancher. Un dia
blosin m'ouvrit le porte.

Une bouffde de chaleur avec une
odeur de souffre 'dhappa de la mai.
son et me donna un violent aeas de
toux. Je dus mettre la main dans la
poohe do mon Ulater en ami.nthe et
an tirer mon mouchoir pour me le
tenir à la bouche.

Le Boss était dans son bureau
privé. Il avait l'air du mandit. Ses
yeux rouges brillaient ec5inme des
esoarbouclea. Ses cheveux ou plutôt
as tignasso ordïue était mal poignde.
Ses cornes étaient tordues et du plus
beau noir. Il était encanté sur sa
chaise et il avait le jambes foartil.
mdes. Ba longue queue poillouse trat.
nait sur . le plancher et faisait trois
tours sur elo-m6mo. Je n'ai jamais
vu un animal pour avoir une queue
aussi erapause. Monsitur tenaï; un
journal a la main. Cdanit ualo ga-
sotte do Montréal qu'il lisait ave
une satisfaction visibie. Ce journal
était l'Etendard.

Le diable me lit signe; d'entrer et
me montra un esmbeau de fer. It
paraissait fichd de ma visite et mon
premier bonjour fut un sacre épou.
vantablo. Il me domandai ce que je
venais fâire cho lui J o.ix montrai
ma passe et il parut devenir plus
content. Il me dit comjme ga : c'est
bon, il y a longtemps q tO jo voulais
avoir aC nouvelles -da Canada. Il
me passa une pipe a'scroehde à un
rack et il ouvrit sa blague. Je bout.
rai la pipe et à la pr.amièhe touche
que je urai j'ai éprouoé dansg l'esto-
mao une espèce de piquite et la fu-
me. me brûla la bonrihe tellement
que j'ai ou la langue terito pieumée.

C'était du tabac dix diable que
j'avais dans ma pipe, *

Je M'excusai en dimî it que je n'a.
vais aupun goût pqur ilimer,

l CANARD .. _..

J'avais une soif de mauvais riche
ob 'a demandai au boss s'il avait
guiliqu ohose le faire boire.Il me

pondit.qu'il n'avait auouneliqueur
fraiehe à m'offrir et qu'il ne pourrait
me servir que des boissons chaudes.

Il sonna et son valet parut. Il lui
ordonna -de m'aporter un punch
chaud. .

Quelques icmondes après le valet
ma présenta un gobelet d'acier conte-
oant une liqueur fumabte. J'y goûtai.
Cher petit maître I Jamais dc ma
vie je n'ai goûté un tord-boyaux aus-
si fort. J'eue dei points de côté dans
l'estomac et il me prit un haut le
cSur à me fondre en deux.

Le diable laissa tomber son jour-
nal et me dit ; Je viens de lire un
excellent article dans l'Etendard

Il paraîtrait que la ville de Mont-
réal est pourrie de francs-magons
J'ai regardé dans mes régistres et je

'ai pu trouver que cinq ou six noms
de eanadiens-frangais aartenant aux
]oßes. A présent il va falloir agran-
dir la section canadienne pour rece-
voir ces messieurs. Le Grand Vi-
oaire et M.•Tardivel sont bien cotés
chez moi. Ils m'envoient de la prati.
qu on mause. Trudel va m'envoyer
tout le monde qui ne panse pas com-
me lui. Il m'a assuré qu'il n'y avait
qu'une trentaine de bons catholiques
dans toute la ville de Montréal. Je
compte beaucoup sur lo choléra pour
peupler le département des ena.-
diens.

J'interrompis le vilain pour lui
dire qu'il se fourrait la griffe dans
loil et qu'l avait été trompé par son
agent de Québec ou de Montréal. Je
lui fia comprendre que ses régistres
étaient mai tenus et qu'il se faisait
blaguer par le • Grand Vicsiro dont
le. excommunications ne payaient
pas un centin dans la piaitre. La
parole me fut coupée par le bruit de
la porte qui s'ouvrit avec fracas. Un
grand diable avec du poil aux pat-
tes fit irruption dans la chambre. Il
soufllait comme une baleine et pa-
raissat accablé par la fatigue d'une
longue course. Le Buis do l'établis-
sement mc dit que o était le diable
chargé des affaires canadiennes.

S'adressant à son maître il 1"i dit:
$ous pourrez mi patafiler, ai ja-

mijeretourno à Montréal. Rlegar-I
des-moi ga puur voir comment on
m'a traite par la bas

Le nouve' arrivé montra ba longue
queue comi lotOnens piouméeo et as.
e en deux eudroits.@

g Oui, repritil, Uuntréal no me
reverra pas. Les journalistes de oette
ville m'ont tellement tiré par la
queue qu'il ne me reste pas un poil
dessus. Il y a jusqu'à endoal qui
me l'a tirde. Il l'a si bien turs qu'il
l'a casée en deux places. Las affai-
res vont liohumens mal dans la mé-
tropole du Canada. On est on vraie
c-ise par là-bas.

Le diable canadien prit une boa-
teille du Rénovateuar Parisîen de
Luby qu'il avait volé chez Devine et
s'en frotta .la queue a'un bout à
l'autre, et quelques instants après
le poil commeua à lui repousser
comme par enchamomment.

Le Boss me dit: Je ne désespère
pas, monsieur .,addbauche. Si les
faire. commeîrclvs vont mal à

ontreal, pour mon compte j'en fo.
ai d'excellnuates, excellentes à tel

point que je mai forué d'.sgtandir la
setion sanadienne. Je vais comman-
der une centaine de grilles extra
pour faire iOtir le. castors. Ces cas-
tors seront mee moilleures pratiques.
Ils passent leur temps à fomenter la
haine, l'envie tt la foui berie parmi
leurs comiparriotes. Ceux que je
chaufferai le plua serout les Yeutit
Manteaux. V ous leur donnerez do
mes nouvelles, monsieur Ladébau-
on. Vous leur dires que j'ai hâte de

les recevoir chez moi. Maintenant il
est l'heure du lunch. Vous allez
p[cndre une couchee avec moi. Je

ai pas grand chose à vous effrir au-
jourd'hui. Je n'ai qu'un pou de va.
che enragée sautée au vatrtolo.

jo z'ggg;ui du mieug quo jq f,

L EAU DE LA SOURCE

-IL était une fois...
-Cummenlt 0 ast un conte de l'es
que vous allez noua dire?
q - Peint du teut, mesdames, point
du touti rassures vous. Ne iroacta pas
de la sorte les soureie, ne faites pas
une vilaine moue, et aurtoit gardez
vus bien do condamncr dèj a poéonai
mon hi.toire. En dépit des idées dotn-
vraisemblances que ces quatre pre-
miers mots éveillent, je n'ai nullement
l'intention de marcher mur les traces
de Perrault. Mon récit est véridique
en tous pointr héros vivent encore
et, moi-même, jy ai joué un rôlo.Ain-
i vous voyez que je n'abuserai pas

des souveraines baguettes de fées si
en usage autrefois. Je ne suis guère
magicien et rendre mon histoire amu-
sante est la seule grâce que je deman-
de aux puissances ooeltes.

(je n'est pas toutefois que je trou-
ve les contes de fées ennyeux.

Au oontraire, je ne suis pas loin de
partager l'avis de La Fontaine quand
il écrit..

si Peau-d'Ane médtait conté,
J'y prendrais un plaisir exueme.
Les histoires fantastques en gé-

néral et Peau-d'Ana un particulier ne
me sent pas antipathiques. J'ai même
un certain penchant.pour cos naïves
légendes qui s'ouvrent presques tou-
jours par la phrase consacrde :- Il
était une fois une fée belle comme
laurare et si bonne, ai bonne qui ...
N'est-ce par charmant, ingénu, plein
de bonne humeur ?

Mais arrêtons ici notre plaidoyer.
Puisque je vais narrer un fait arrivé,
il y est bien inutile que je vous dé-
multre toutes les quattes de eus ra
contare qui n'ont jamais existé que
dans îes rêves de nos croduis aiaux.

Dunt je commOue ou vous di-
sant que la scène se pasait dans on
château même, par un soir d'oe plu-
vieux. Nous etions une izanu aans
le salon , ne disant rien •• ne saofn..
trop que faire - attrists par le mau-
vais temps régnant au dehors.

Pour animer un peu le ourcie qui
s'endormait je pris alors la parole et
dit:
-Cette après-midi, ne pouvant sor-

tir je me suis enfermé dans la biblio-
thèque et j'ai passé plusieurs heures à
feuîimeter do vieux manubcrirs d'an-
ciens in-folios poussiéreux qui n'a-
vaient plus été ouvert& depuis long.
temps. Et saves.vous ce J'ai trou-
vé dane l'un d'eux Y iNon Y
Eh bien j'y ai . découvert une
assez singulière Légende. Tonez,
voici à peu près ce que raconte à ce
propos la chronique:

" Un jour,un bravo chevalier s'étant
égaré aux enviro.a. du manoiri a
deux litux vers lu nord, entra ttlle
une profonde vaelle, tellement on
caisses cellemenit auopie e s inox.
&ricablement boiseu qu'une fois qu'il
s'y fat aventurd il ne réusat plus a on
sortir. Tous sus e'iors pour revenir
a la Lisière du buis furent inutilus. li'
se per.ain de PI.îs ut Pi As et avant de
la peine a se frayer t u eluemin, quand.
i reNoatra roua a Coup elne vuirce

T4i pg9reit toutq petito sous les eçuil-

disant que j'avais bien mangé avant
de me mettre en route.

Je dis bonjour au vieux Charlot
et je pris la porte. Je vis sur lo trot.
toir un grand diable, tenant u livre
sur lequel il crayonnait quelques no-
tes. Je lui demandai as qu'il faisait-
là. Il me répondit qu'il était chargé
do recevoir le charbon pour la seo-
tion canadienne. Il était obligé do
surveiller l'envoi de près, paroe que
les marchands de charbon de Mon-
trdal avaient le défaut de tricher sur
la pesanteur.

En revenant chez moi je faillis me
dasser lo col vingt fois en marchant
sur lo oharbon où ily avait beaucoup
de bourgeoin Je me suie rendu an
Canada sans autre acident.

lages. Comme il avait grand'soif, il-
prit un pu d'eau dans sa main et but.
Et dss il demeura toujours aus-
si jeune de cour et de visage qu'au
moment où Il s'était désaltéré, en sor.
te qu'on eût dit que cette sourea avait
le don niiraeulex d'empêoher de vieil-
lir, ".

Or, savez-vous où se troure cette
source. Non enoori ? Eh bien, elle
doit couler tout près d'ici.

-Comment, s'écria la omtesse
Emilie m'intérrompant avec tout le
fou de -u vingt ans, cette eau extr.-
ordinaire existe dans les environs.

-Oui, madame, repris je. Le vole.
me ou j'ai lu ma légande no parlà
quo de ce coin de pays, autrefoi, une
seignourio, et quan il cite; comme
ello fait un manoir sans on désigner
le nom c'est toujours celui-ci' ·· lo
manoir " par excellence. Dun si
je prends note dos indications donnés
sur l'emplacement de la source, il
doit se trouver à deux lioues au nord
de ce chateau, dans un vallon pro.
fond, escarpé et très boisé. Nous lu
connaissons tous n'est-co pas, ce ravin
si difficile d'aoèal
- mais reufermo-t-il une source
- Oui.
-Allone-y,'edoria la petite comtesse

avec un empressement qui fit rire tout
le monde; allons-y. Je veux boire a
cette fontaine. Un royaume pour un
peu do son eau. Fartons,voules.vous Y

Comme pour lui répondre un coup
de tonnerre retentit formidable et la
pluie mêlée de grelons tomba comme
elle avait dû le faire jadis, lors du
déluge.

-,Vous entendes l'averse, répon-
dis-je. IL est impossible de sortir au-
jourd'hui, mais demain...

-lié I demain je pars, vous le
savez bien.

-Demeurez encore un jour.
-Impossible, mon mari m·attend.
-Alo-a que faim
-Oh I rien, il n'y a rien à. faire,

je le vois bien. Je n'aurai pas de
cette eau, je n'irai pas à la sour-
ce, je vieiulrai et dans dix ans je
serai une grand'mère, laide, didhar-
née, acarittre.

Ile disait cela avec un sentiment
de désespoir ai vrai, une science do
l'avenir si profonde que l'on éprou
vait un serrement de cour 4 l'enton.
dre. Quelques.-una euayérens bien
de bautes unsosations, ain la plu.
part se turent, voyant sans doute
paMier duvaut leurs yeux, comme
un fantômo, le speotre ratiné, re-.
poussant, qu'avait évoqué la petite
comtesse et qui venait, greluttant
sous la tempête sinistre du dehors,
s'assoir au coin du foyer sans iant.
mes. Brrr I1...

-. îable, pensai-je le soir quand
je me fue rotiré dans ma ohambre,
j'ai ou grand tort do raconter cottu
ridicule histoire. Voila maintenaut
la petite comtesso qui li prend au
sérieux et qui, superstueuse comule
toujours, es prête à pleurer parco
qu'elle ne peut pas avoir de cete
eau I Quelle enfant, mon Dieu I
C'est qu'elle serait bien capable au
vieillir comme elle le dit a force de
s'attrister ; elle a l'imagination fi
ardente I...Voyons, si nous tâchions
de remédier au mal. Seulement, il
ne faut pas penser à Courir jusqu'a
cette fontaine avant demain 1ati4..,
mais il y a un autre moyen... Urjss6
cla...co sera drsôe.

.t je m'endormis riant aux dlats,
Le tendomain, lorsque la comtesse

Emaiie descendit, elle trouva mous s.
serviete, au dejeuner, un pous li.
con rempli d'eau et quand ellea eût
demande O que cela sîgnîliats, je ru.
poadis gravement .
--Madame, je voua ai nue ai trist9

hier au Soit que Je a K& pa. veisa
vous laissur parur sans que votru
désir fits saUsifan. Donu ce « aas *
l'auDu, j'ai bien vite été Juqu'a l.
source u Je vous y ai remup c d-
con,

-Uummunt I Vous avez fait uta I
Ahi c 'es trop aissaie I i> os vrai.
musae du ous ai, u a.. Y . I
que de romeriemçpess t nu q90


